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Préseicj du Ral moral ou réission du péché.

aLe niaIl existe; il couvre la terre. Des chants de joie et des cris donu-
loureux lattestent sa présence ; car aux uns il apporte le tiioml)plhe du plaisir,

aux autr es les aflictions anmères.
1 Ce, n qui rend coupable et heussement heureux, est aussi un terrible

prohlme oter t à Ila rnio.n humaine. Il liligua constamment la pl .losopli c
nltiue et lai poussa jusqu'aux soirs et désespérauîtes conception1s dii fa-

talisme. Une ph ilosophie sél ieuîse doit, nu retc, s'en préuccî.per toujours
et lion voit des esprits que la foi n'a pas pénétrée par une pensée malade.

" Ainsi se représentent, Messieurs, parfois sous des impression s fort di.
verses. ces graves questions entre autre: Pourquoi le iial if.oral 1 pourquoi
le péchié sur cette terre ? qui le créa ? qui le laisse croître et prospérer ?

Dieu a prévut Paetc qui doit PofTcnîer il peut le prévenir et lempêcher
il le permet : pourquoi ?

-A Mais s'il a prévu 'o(fense, il l'a prévue certaine ; elle ne peut donc
plus ne pas Gtic-commise. Coîînent serait-elle, aprés cela, l'acte voloiî-
taire, le péché libre et imputable de Ihlimîne ?

- lhonime était libre. dit-on. A i moins, Dieu savait que le malheu-
reux pécheur abuserait de sa liberté, qu'il en abuserait pour devenir réprou-
vé. Dans quel dessein, dans quei but lui donner cette liberté funeste? Un
pôre arimiera-t-il la main de son fils pour un suicile assuré ? Non ; que fait
.MietI avec l'homme?

CI Dieu laisse .Jlonc régner le péché ; il prévoit et il ducretcà 'avance la
réprobation.

e Qu'ezt-ce à dire I Est-il encore un Dieu bon, juste, saint et tout-puis-
sant!

Messicurs, sans prétendre sonder icitonics les profondeurs, nous tiot-
vons dans la saine raison et dans la foi véritables principes qui vengent
la Providence divine de toute inpitatiou d'injustice et de cruauté, qui af-
franchissent lhomme de l'empire d'une fatalité aveugle et d'u déscspoir
oécessaire.

II La pýréseice du mal moral >dans !e inonde et dans Phomme s'olWrc donc-
à nous à des conditions qui, tranquillement envisagées, reçoivent du raison-
nement chétien des explications safisanltes.

] o. La prescience ne rend pas Dieu responsable du péché de -llomîîme.
a 2 o. La pcrlission du mal n'en fait pas Dieu l'auteur.

30. Un ordre général de Providence en explique la présence sur la
terre.

< 4o. La liberté humaine sufit pour le produire.
Je vais, Messieurs, m'appliguer à développer ces quatre propositions.

Elles dissiperont, je lespére, les nuiages qui pourraient obscurcir dans quel-
ques esprits les vérités de fui sur ce sujet.*'

1o. La prescience ne rcndpos Dieu rcsponsable du péché de l'homme.
Aujourd'hui, ;i cette heure, uin crime est commis. Sans aucun doute.

Dieu lPavait prévu île toute éternité. Que s'ensuit-il directement ? Qj ne
Dieu posséde ue science infinie ; que rien ii'éclhappc à son éternelle vtic ;
voilà tout. L'homme n'en est pas moins coupable. I t l 'nen est pas moins
Jibre. et. comme tel, seul garant, seul responsable de sa fatte. Qu'cst-ce.
ci iet, que la prescience divine, et quelle idée juste doit-on s'en former ? ¡
Voir n'est pas faire, savoir.n'est pas contraindre, et prévoir n'est jamais rie i
de plus ci soi que voir et savoir. Dieuvoit, il sait, il prévoit tout. Tout
ce qui est susceptihic el devenir lobjet d'unc connaissance, Dieu le connail,
a quelque ordre de temns, d'actior, le bonté ou,de culpabilité que la chose
a ppiartienne ; mais il ne suit maintenant que Dieu lui imprime le sceau izuI t
du la nécessité.

En effet, qt'fii le remarque bien, la .vérité airnîéeest nécessniremeni, l
en tant que vérité, antérieure à son affirination. Sans quoi, que pourrait-
on -airmer? Ce que lo'n voit existe avant d'être vii. De nêîmîe,,ce que
Dieu prévoit existO pour lui avant dl,ître prévu. Car la différence des temps, I
le présent, le pass, Pavenir ne sont tien pour une science, pour une vure
éternelle et infinie. En sorte que les choses ni sont point réalisées parae
qZue Dieu les a prévues, nais, ail contraire, elles sont prévues, parce qu'elles
doivent se réaliser, et qu'ainsi elles existent déjà pour l'oil de Dieu.

Mais, dit-on, la prescience de Dieu est infaillible. Ce qu'il a pîrévu de

oute éternité tie petit pas arriver dans le temps. L'homme ne petit pas
,gir comme Dieu a prévu. La lîresvience est infaillible: Oui,. à cause de
ces deux choses, l'infaillibilité de la Iimierc.et de la vue divine ; la certi-
tude eli soi de la proposition ou de l'action prévue. Cette vérité : Judas
îrahira son naitre. était certaine île toute éternité pour Dieu, mais.dans sa
nature et dans ses conditions propres. Rlien, dans la conînaissance du Tout-
Puissant, n'altrent la liberté du crime que devait co.mmînettre le disciple in-
fidèle. La réalisation n'en était ceriaine que parce-cue-iidas devait libre-
moneîît se résoudre et agir ainsi. - Elle n'était certaine dans la prescience di-

vinle que parce que cette prescience s'étend infailliblement à toute vérité
comme a tout fait appreciable. Hors de là, on déraisonne. Pauvres pyg-
inées que nous soninies,nous mestiront à notre hauteur les grandeurs divines.
Vous n'irez pas plus haut ni plus loin, disons-notis. Vraiment I Et parce
qie, pour nous, il y a uno différence dans les tepips,.nous ?imposons à lE-
ternel. Parce que nous ne coneevonis peut-étre pas.bien une prescience in-
faillible, étendue à la foi, à totutes les actions futures et libres île lhomme,et
parce que notus concevons pas bien non plus la liberté de lhomme toujours
intacte, toujours pleine sous Pil de Dieu, qui a tout prévu, alors nous nours
débattons, soit pour anlntir la liberté humaine, soit pour faire Dieu lui-mé-
lai auteur.responsable du péché, soit pour nier la science et la certitude de
Dieu.

Rien detout cela n'est vrai. Encore un coup, denxchoses sont ici sim-
plement et ahsolurnent certaines : Dieu prévoit, il ne peut pas ie pas pré-
voir ; l'hommne esztlibre ; ce qu'il-fait dans l'ordre des.,actions morales, il
petit toujours ne pas le faire. Dieu a donc prévi, coordonné, si L'on veut.
dans 'économie le sa Providence.les S:uvres bonnes ou mauvaises dre l'hom-
ine ; mais il les a prévues et coordonnées'telles qu'ell.es devaient étre, c'est-
à-dire toujours-libres. Que.ubstacte donc-à ce que Dieu prévoie certaine-
ment in.nete libre comme libre, et-misse complèteinenttel.? .Quel obstacle,
quel emîpéclienieit en cela? Aucun; Dieu a prévu,oui . ce qui sera, ou non;
infiailliblement, oui encore. Mais.il a prévu comme ate libre, comme acte
pouvant lie pas étre, si lhomme lPeût voulu lîui:i-mme - il a prévu comme
fruit de la libre détermination de lhomme, cette action, ce crime, ce bien-
fait : telle est la prescience.

Nous partons on lnoîs-inrio une iniage, quoique bien afihiblie, de cet at-
tribut divin. -Notre esprit posséde.à un certain degré la science conjectura-
le. A idée par la réflexion et l'expérieîice, nous 'pouvons prévoir certaines
choses qui dipendent des libres déterniiinations de lhomme. Un acte libre,
ainsi conjecturé ot prévu, aura-t-il cessé d'être libre quand il se réalisera ?
Non, assurment. Linii, léternelle science de Dieu est une certitude ab-
soluenns anucun doute ; mais elle demeure dans les conditions d'une scien-
ce, d'une vue de l'intelligence qjui suppose son objetniais ne le fait pas, qui
ne le dénature pas. ne l'impose pas, umais l'accepte et le voit tel qu'il est en
lui-même libre quand ilest ie, néce-Saire quand il est nécessité.

2 o. La permission du mal n'enfai pas Dieu l'auteur.
l.Die, dlit-on, a prévu, il n'a point empêché, il a donc permis le mal

persévérant dii pécheur impénitent. Il a connu,certaiiienieît connu le sort
doi réprouvé qui devait naître un jour : il la fait naitre, il-l'a laissé accom-
plir louvre de sa réprobatioi quand il pouvait .le sauver... Ilen est dont la

Nous roclercherons tout à lheure les motifs divins de la permission ou

plutôt de la liberté du péché. Rn cc moment, je lie demande à quel titre
on prétendiait iniposer à Dieu Pobligation d'e'npéchîer le.mal volontairement
commis par llioiiime. Si lhoimmîe n'était point libre, s'il n'avait point à sa"
disposition la faculté et les nmoyens de laire le bien, d'assurer le. saltt de son
âmne, je concevrais lPinjure adreszée à la notion de Dieu,-telle que la présen-
.e le dogme catholique. Mais que Dieu prévoie et qu'il laisse libre le péché,
c'est-a-Jire que, sons lcs.eyoix de Sa Providence attentive, le Iial s'opère et

ie la rélprobittioi s'accomplisse, Diet n'en est ni noîi's bon, ni moins jus-
. li moins puissant ni moins saint. Car il .lait.l mal, il le défend, il le

chàtie. Il donne ci même temps à lacréatuire intelligente et raisonnable
a liberté, le potIvoir et la grâce tIti bien. .Lui devait-il davantage ?

Dieu est libre aussi. Jil,tc et mniséricrdieux envers tous, il peut sans
doute réserver cerlniles faveurs priviléglées pour des âmes d'élite qu'il voit
l'avance correspondn lit plus pleinenueît -à ses glorieux desseins. .i'tais ces
grùces de prdéilectioni,.il ne les doit à personne. Une pure libéralité n'est
pas l'acquittement d'une dette. , Que la Providence ait ses raisons poure..-
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pas arrôter P'effroyable débordement des passions' humaines ; que sa long:i- rables dd la guerre avec ses honorables cicatrices; ils sont les soldats tou-
nimité attendre un autre jour pour réparer sa gloire outragùe, nous serions jours vaillants et victorieux.
par trop téméraires do le trouver mauvais, quand d'ailleurs c'est le temps Voila pourquoi nos y.ux renctrent le pichcOr ici-bas.
laissé pour la résipiscence. Mais qu'il approuve, qu'il autorise qu'il fasse 4o. La, liberté d l'homme sitl jour r.rplîqucr et acromplir le mal dup -
tout ce qu'il souffire et ce qu'il dôöfend, ce qu'il punit le plus, c'est ce que la chë sur l terre.
logique du sophisme ne pourra jamais établir. La liberté, disait saint Augustin. c'est ce que tous les home connai-

Dieu prévoit, Dieu voit le crime inondant la terre, les mutîitudc4 enivrée. sent, ce que les évèquies enisueignent dans les chaires, ce que les bergers ebian-
se precipitant à leur përte, et l'enfer se peuiplant de victimes: il est tux que, lent sur les montagnes. C ependatiii, si certaine et universelle que sOit la
dans le sens ordinaire du làngage, Dieu le permette ; encore plus laux qu'il r.onscience de la liberté, il n'e>t pas rare de -encontrer (les hommes et quel
veuille et l'opère lui-même ainsi. L'honmtue est libre ; seul il est la cause quefois les iièeisi hommes qui vont s'enthuosiasmant pur la liberté, s'ar'
du crime et du châtiment. mnant contre elle et la poursuivant avec acharnement. DIn ln réclame avec

Deailleurs, le mnl n'est pas un être ; ce n'est point un effet, tin produit de liauteui dans Pordre politique et so.ial ; on la nie jusqu'aîux dernières con-
la creation : aussi l'homme seul peut-il le commettre; Ce triste mal dui séquences dii fainlisne. Dés qu'il tiiltld vaincre ses passions, on veut
péché est une. défaillance tic la nature libre, une négation du bien qui est que Dieu ait prévu, ordonné, causé le crimune le l'homme. On ouble qu'é-
Pltre même, une omission plus ou moins violente des lois le Dieu et (le la tic raisonnable, c'est pouvoir essentiellement dlhbjrer et choisir entre deux
règle éternelle de nos actidns morales. Mais cherchez tant que vous voi- idées et deux actes. Or, choisir edr lTet luî libre arbitre. L'élection ou In
lez dans ce inonde négatiftu péché, Dieu y est toujours absent et étranger, choix est dans la volonté un caractère funamental, ii fait universel, un ex-
jamais l'acteur ni Pauteur du mai. ercice constant do la raison et de l'activité luinai tie.

Chaque vérité a donc sa place dans notre ame : aucune n'en exclut utie 1' L'homme est donc libre, ou bien toute élection, toute délibéraion n'est
autre. La sainteté, la bonté, la puissance et la jus:ice d •Dieu y vivent qu'un jeu fatal et oicaniiique, une dérision de la Providence et du gouver-
d-ins le trésor de nos plus riches et plus pures connaissances, à côté de la nement moral du monde. On nommerait le bien et le mal, nous serione
faiblesse, de Pinjustice, de liiigratitude et de la liberté dti pêcheur que nous bons ou mauvais, vertueux et coupables ; n'us ressentirions l'horreur du
voyons, que nous sentons aussi en temps de calme et d'une réflexion probe crime, nou repousserions le parricide comme la plus atl'reuse et la plus libreet sincère, monstruosité: vaines terreurs ! réju.gés puérils tine prescience absolue et

30. Un ordre général de la Providence explique l prlésence du mel sur îvrauînique, une lrédestination de fer asservirait toutes les volontés, ressorts
la. terre. simulés d'un combat sans couirage ; de victoires sas honnutir et de téihaitee

Dieu, sans, doute, dans sa puissance absoltue, aurait la force et le moyen sans honte 1 Alors, pourquoi civiliser et instruire t pourquoi gouverner et pu-
d'empêcher lhomme de commettre le mal. Mais supposer qu'il le 1uisse, nir ? pourquoi le sacritice de l'homme de bien et ceux d'une probité supéri-
et surtout qu'il le doive simplement et toujours pour chaque 'lomnie, dans cure à la calomnie comme à l'infortune ? pourqumoi tout ce langage d'honneur
l ordre présenit et actuel du monde. dans cet état présent et relatif, c'est et de vertu,. si Dieu preo-oyant tout, règle tout, détermine tout, applique for-
vouloir un autre monde, une autre terre et d'amres cieux ; c'e>t vouloir une coment toutes les volontés humaines à uunt but essentiellement imposé, éter-
autre humanité. un autre genre de rédemp.ion et de salut. Dieu, se- nellemeint nécessaire ? Et que devient alors le remords ? Que signifie le re-lon vous, n'aurait donc pas plu créer ainsi i'homme et le monde ; il n'au- pentir, ce noble npanage de lâme huiaine qui se dit dans un triste et ia-rait donc ptu choisir un ordre et uîn état moral de liledeê ou le péché et la garnime sentiment :J'i trop sonifert quand jnbusai de ma liberté ; je saw
réprobation fussent possibles à la volonté dérégl4e. Il ne Faurait pas pti !... rai bien par elle me venger d'elle et de moi-même.
il n'y a qi'un seul ordre, un scul état de choses qui soit impossibl!c et ré- Mais non, tout en nous et hors de nous atteste notre liberté. La vérité,
pugne à l'essence de Dieu c'est celui où la damnation serait fatalement que dis-je? Dieti lui-nième et sa paternelle sagesse se présentent à noui
encourue pai suite d'un inflexible nécessité qui nours enchaînerait at mal pour nous demander un choix, un assentimeint généreux. La religion plai-
moral. de en quelque sorte sa catse devant nous et lons constitue ses juges. lEll'

Mais on demande à Dieu les raisons et les motifs de ce quon riomme, à défend contra nous-mêmes, s'il le taut, notre pouvoir de la choisir, d'élire
tort petit être, la permission divine du péché, la raison les abus prévus de dans nos ceurs la foi et le salut. Alors und nlous le voulons, se con-a libett humanine. Je vais réporndre. La sainteté de Dieu brille à msla plus grndelame lieré uaie.1int -rnd. action de la vie et (le la liborté huainesiicý. Alors
yeux do tout son éclat quand m'apparaît tne expression infinic de la haine s-établit et se constitue la plus haute dignité dic Ptre libre ici-bas: Plec-
divine pour le mal, pour ses causes et ses suiies. - La justice divine me pé- lion de Dieu par Sa créature. Quand cette félicité inesprimablc a cessé
netre d'une religieuse terreur-et me saisit d'admiration quand duit mal lui- dl'existcri c'est que le mfial mêéme, le péché, a préféré la créature à Dieu. La
même je vois Dieu tirer lin plus grand bien, une réparation plus éclatante iberti humaine t'explique donc et laccomplit seculc.
et plus glorieuse. La miséricorde et la bonté (le Dieu peignent à mes re- Vous le voyez, quelle que soit Pétrange dépravation de Phtotmne, Dieu,
gards sous les traits les plus ravissants, quand lIe richesses dle ta gràce divine suivant (itue expiresionî inspirée, dlispose tout à l'égari de la vrîiamitre intelli-
sont dispensées à ceux qui s-ea niontrèrent le plus criminellenent indignos. gette et raisonnable avec ttn grand respect. Car il lui laisse toujours, quoi

La présence dut mal muoral sur cette terre m'apporte aussi les plus haîtes, qu'elle fasse, les deux plus gratles choses du monde, la gràce et la liberté.
les plus salutaires, les plus consolantes pensées. Je tremble à la voix retet- Sur la terre donc la lutte et le combat, mais la lutte et le combat librement
tissantes des prophètes de L'ancienne et de la nouvelle loi, lorsqu'ils font acceptés, libronient soutenus, avec les secouîrs surnaturels J'en haut pour
gronder sur la tête des pécheurs le tonnerre des vengeances divines. Il faut tnois assister dans nos défaillatnces et raiiimenr notre ardeur prête à s'éteinî-
donc, m'écrié-je en moi-même, que Dieu haïsse infiniment lu mal, puis- dre. Qui se révoltera contre cette loi de la divine Providence ?
qu'il le poursuit de pareil anathîimxes et le bannit éternellement de -on as- tu Plaignez-vous alors, Messicurs,de la gtoire das braves. des: travau et
pect. -ides triomphes du génie, des dlcouvertes de la science,des conquêtes (le Pin-

" Le péché. son châtiment, sa réparation divine s'expriment aussi avec dustrie car la guerre, 'étude. le travail ont leurs dan mgcs, leurs douleurs et
une inconmparable énergie dans la langte dii Calvaire. Là, dans ce sacri- leurs maux qui méritent sire compassion véritable. Alors te former le sol-
fice sanglant d'un Homme-Dieu se satisfait pleinement une justice infinie. dat que pour lin honteux repo::, la jeunesse que pour une facile ignorance,Ce sang. ces larmes, ces ignominies, ces tortures, cette ugonie, cette mort Parti.te ou le !avant que pour (le pais!ibles et laclhc loisirs. MA:s lnon ;c
notis en disent plus et mille fois plus que 'embrsemen: dii monde, que l'a- mal <le in guerre, le miai dut travail, le rmal de la science, les obstacles que la
baissenent de îoute créature, que les dlouleuîrs et la destruction ti la natureî nature oppose en_ tout geitre à ios efforts. fout us uletrs et notre gloire.
entiére. Car Dieu, lans cette humanité sacrée, dans cette croix dont les SatulTrez que la victoire ait les siennes aussI, et qle, dans la lutte coaiintie du
opprobres ont la dignité même infinie et divine, Dieu se fait rendre, il rend mal contre le bien, dui pêchë contre la réparation même di' ine, Dieu mon-
lui-nIme à Sa justice le plus comp!el, le plus inimitaile homnumage. Cette tre à 'admiration des siècles ses justes et ses héros. Sans la liberté et sans
auguste expiation, ce sacrifice d'un homme-Dieu répare toui, compense la présence du mal moral sur la terre.je cherche ve que seraient le couragetott, replace Pieu sur son trénc suipréiymi, le fait à jamais roi du inonde et et la gloire ul bien,'est-a-dire ce qu'il y a dle plus grand parnmi les hoimes.
des ceurs. Le péché causa cette réparation, cette justice, cette gloire." Je ne le vois pas.

Mais si le Calvaire est la réparation dite à la sainteté et à la jutstiçc de "Messieurs, il fauit donc combattre ; vous vengerez la Providence, et vous
Dieu outragées, il est aussi en même tnips le rachat gratutit de Plhlommnne, comprentrez nime pourquoi le péché est libre sur la terre, punuli dans le en-
.ar il aliéna tristement sa liberté, il est sa rançon payée sanis mesure Dieu fers, banni des cieux, où réLne la sainieté, ce bien suprême dont la con-
pouvait-il lui donner uni tmoignage d 'amour plus ecatant. Il lui n donné qute est laborieuse sans doute, mais éternelle et bienheureuse."son fils, suivant la laneuerèvélée il lui a donné ses mérites, sa grâce, .4 continucr.
quoi de plus ? Il l'appelle nux douccurs dlu repPntir, il reçoit dans ses bras ...... ,
'enfant prodigue, il rapporte sur ses &pauiles 1, brebis fugitive. La présen- DISCUSSiONSUR LA LI3ERTÇ R ELIGlEUSE

c lu mal sur la terre n'est-elle pas conpiensèe, surpalssée méme par tous
uee b ens ? L'homme eeil don. abandonné et proscrit parce qu'il est libre ?Séance de la Chambre des Comunes,11 mars 1846,

Jtons lcs yetux sur le juste aux prises avec l'adversité et les pasIins ui- M. Escott, en l'aisenre de M. Watsoni, demande la deuxièmrnte lecture,
mainos. Il hutte haletant et opprimé ; il se relève, il grandit et apparaît dans d.t bill qui à pour but dhe taire cesser les incapaeités et les pénalités aux-toute la sérénité du plus glorieux triomphe. .ruelles ont été lngterips exposés les enthnoliques. Le bil du lordl cliance-Oui.s'il y a un Dietu, il mérite ainsi d'ê:re reconnu,vengé, manifesté,servi: lier, dit-il présenté à lnire Chambre, est meilleur sous cerains rapports quses ath!ltes.,es défenseurs et ses amis peuvent bienétrc hotîuîis du ionde et celui-ci; mais le bili soumis à la Chambre îles Comunures contietî aussi d'ex-
persécutés pour li, Soeuls ils ont en pa(tage les gloires et les conquêtes du. cellentes dispositions. . Il serait utile de fondre ensemble ces deux mesures,
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Il est une classe de catho!iqutes qui sont nfTectés d'une manière fàeheuse par
la lui ci vigueur, dont on demiande 'abrogation : ce sont les frères des éco:
les chrétiennes, hommes excellents,qui ont rendu les plus signalés services à
I'cnseigtnencnt en friande, et qui, aux termes de la loi, sont exposés au ban-
nissenient. M. Gutizot a rendu un éclntinnt témoignage à la u.onduite excel-
lente et digne d'élogos de ecs fières. Il ne convient pas qu'un corps aussi
utile i-este sus le Coup de lois aussi rigoureuses. L'honorable membre ter-
mine en demandant aven instanece l'abrogation de lois péniaes qui ne peu-
vent pas continuer d'exister sans porter atteinte à la dignité de lEglise et à
la considératinn dc P'E tat.

Sir Rolîbert Iogiis cleniande l'ajournement à six mois, et appuie son
amendement sur touis les reproches qu'un protestant petit adresser aux catho-
liques et sur toutes les récriminations du Constitutionnel conire les Jésuites.
Il a iit à li Chamtîbre que la douane laissait entrer dans le royaume des
agnus Dei, el qlle c'était déjà une assez grande tolérance, vu que le droit
d'entrée n'était pas considirble, lI lui a demandé si elle était disposée à
laisser faire dans les rues de Londres la proc'ession du Corpus Cristi, ce
qui arriverait inilliblement si loin abrogeait les lois en question. Tout le
discours de sir Robert Inglis est de cette force; nous regrettons de ne pouvoir
le mettre er entier sous les yeux du i lecteur ; il est cligne de M. Isamribert.

M. Colqulioin, neolyte de sir Robert Inglis, n appuyé soit amendement.
Lord Morpîetlh. Il est êtonnaiit une dles débris surannés d'une législa-

lion pénale trop rigoureuse, adoptée en d'autres temps, trouvent encore ait-
jourd'bui des partisans. (l.toutez !) Le bill soumis à la Chambre proposé
de se relâcher de la prohibition contre l'ordre des Jésuites. Des personnes
d'un esprit éclniré n'ont pas vu unie telle tendance sans alarmes. Je ne
partage pas ces alarmes, et je ne pense pas que la conduite des Jésuites puis-
se anener des dangiers. La tolérance doit dominer la politique, et je serai-
d'avis d'adopter le système suivi aux Etats-Unis, c'est à dire de tolérer qui-
conque ne viole pas la loi ; et, qutnnt à moi, je voudrais voir accorder aux
réfugiés religieux la môme protection que l'on accorde aux réfugiés politi-
ques. (Ecoutez !) L'Angleterre ne doit fermer ses portes qu'au crime ; elle
doit ouvrir ses bans àioutes les infortunes. Voilà les motifs iui me déter-
mintent à soutenir le bill soutmtis à la Chambre.

1M. Fincht. Je suis surpris que Pon veille refuser à l'A ngleterre un droit
de contrôle sur des ordres religieux, quand l'Espagne et d'autres Etats ont
jugé nécessaire (le supprimer certains de ces ordres. Maintenant, les sours
de la charité et d'autres corporntions se développent en Angleterre. Ces
corporations distribuent des brocitures et cherchent à faire des prosélytes ;
on les laisse faire, si bien que dans quelques années, le gouvernement protes-
tant se verra peut-être forcé de réprimer cette propagande monastique. Si
le bill proposé était ndopté, rien n'empêcherait le c!ergé catholique dle prens-
dre les titres du clergé protestant.

Sir J. Graham. J'appuie ce hill, parce que je sympathise avec l'esprit
de tolérance qui l'a dicté. (Fcoutez !) Il est étonnant que l'on s'élève con-
tre uit bill qui ne fnit disparaitre aucune des garanties données à P'Egrlise an-
glicane, et qui rie va pas nussi loin que le bill irésenté à l'autre Chambre.
Le respect pour lEglise établie est louable, assurément i mais il faut recon-
naître qute la politique de l'Fglise anglicane vis à vis des catholiques romains,
dans les temps passés, a été aussi malheureuse qu'imprudente. (Ecoutez !)
C'est cette politique qui a souvent privé la couronne-d'Mtîgleterre de l'appui
des hommutes les plus caables. Toutefoie. je me réserve, dans le comité, de
proposer que les modifications au bill. Si 'on considère le nombre imn-ense
de sujets catholiques romains de Sa Majesté. on comprend qiue l'on ne doit
pas les soumettre plus longtemtps à des pénalités. Ait point de vite spirituel
et temporel, j'adhère nu bill soumis à la Chambre, mais sous celte réserve
que je présenterai plus tard des amendement., et que je n'entends pas que
l'acte de suprématie soýt révoqué par ce hill. (Ecoutez !)

Après quelques considérations présentée par M. W'vse, M. Culquhoun
combat la deuxième lecture du bill. La Constitution de l'Angleterre. dit
T'honorable meibie, repose Fur une autorité réunie et constituée ; il faut
prendre garde qu'un nutro pouvoir ne se mette aii dessus de la Couronne et
-du Parlement national. Beaucoup do personnes ttanchées à P'Eglise de

orome pensent que cette Eglise a titi pouvoi sur toutes les mnières ecclé-
siastiques, et que, sous ce rapport, elle jouit d'un contrôle suprême. L'E-

lise romaine s'est prononcée du moins ainsi devant la commission dle 1S25.
'. O'Connell. Non.
M. Colquhoun.. On ne petit paa nier le fait. « Le rapport de la commis-

sion vient à l'appui de ce que j'avance.
M. O'Connell. L'Eglise (le Rome ne s'est pas prononcée de la sorte.
M. Colquhoun. Au reste, peu importe. Tant que je siégerai ici, je lren-

drai la defetnse de la liberté de conscience. Les Jésuites out toujours visé à
la domination temporelle, et j'invite la Chnmbhre à adopter toutes les mesti-
res légales pour déjouer leur plans. Je ne prétends pas les bannir du pays,
manisje recunirnande à lautorité d'avoir Ped sur eux, do manière à empê-
cher que le pouvoir ecclésiastique lomine 'antorité civile. L'acte di supré-
matie, le premier acte a'Elisabeth, nyant mis iun terme à nette puissance,
il importe le tc pa: le révoquer. Je suis décidé à combattre le bill cotimm.
je combattrais toutes tentatives faites pour renverser les inctitutiouLs de l'An-
gleterre.

M. O'Connell. En matière ecclésiastique, le gouvernement ccclésiastique
doit être suprimé ; en matière civile et tem porelle, la suprématie doit appar-
tenir au pouvoir civil. Je déclare à la Chambre quo je ne connais pas dle

loi qui defeide en notre pays les institutions monastiques et les communauté£
religieuses. Les-portes du couvent sont toujours ouvertes ei les religieuses
peuvent en sortir si bon leur semble : il n'y a donc pas là de contrainte indi-
viduelle de nature à réclamer l'intervention de l'autorité. (Ecoutez !) Quant
aux Jésuites, si l'on consulte Phismo:re, oti trouve qu'il n'y eut jamais de plus
grands amis du progrès littéraire. (lMeoutez !) Pour nmoi, je crois que leurs
vertus ont fait tous leurs crimes. Je défie tous ceux qui les dttaquent de ci-
ter contre eux un seul fait que je ne m'offre à l'instant même pour le réfuter.
La vie de ces Pères se passe dans la pràtique des vertus les plus ascétiques.
Leur jeunesse se passe à étudier pour se mettre à même d'instruire les au-
tres, et a l'expiration de ce noviciat ils peuvent ou non être reçus dans l'Or-
dre. Dans les lettres et les sciences, les. Jésuites peuvent se glorifier d'un
granud nombre de Pères illustres. Pascal était un grand écrivain, du talent
le plus attrayant ; malgré ce talent de fascination, je crois qu'il n'est pas
dans sort livre un argument que je. ne puisse réfuter. Michelet n'est pas
une a utorité à citer at sujet des Jésuites. Rien de plus atroce que sont livre.

Quant à Eugène Sue, l'auteur de romans de la nature le plus atroce, il ns
cite aucun fait contre les Jésuites. Il est parvenu, par de grands efforts
d'imagination, a faire de ses œuvres le roman le plus grossier et le plus con-
tre nature. Il îî'y a pas un seul fait consigné dans ces pages. C'est à rai-
son de la stipriorité de leur conduite morale que les Jésuites ont été persé-
eutés dans beaucoup de pays. L'Espagne,le Portugal les ont chassés de leurs
territoires, et l'on nie petit pas dire que ces Etats soient très éclairés ! Dieu
merci ! l'ordre des Jesuites revit maintenant, l'année dernière il a envoyé
quarante missionnaires dans une grande partie dea régions les plus sauvages
dl monde. L'année prochaine, sans doute, le nombre des missionnaires sera
doublé. La Chambre me pardonnera cette digression en faveur de bienfai-
teurs de la littérature et de la scierce.

M. John O'Connell. Pai été élevé dans un college de Jésuites; et d'a-
près ce que j'y ai vu, je puis assurer que ce sont de bons'chrétiens des hom-
mes éclairée et des sujets dévoués.

M. Newdecate. Personne ne conteste que dans le nombre il a pu se trou-
ver des hommes de talent ; mais cela n'empêche pas que plusieurs pays pour
conserver leur tranquillité, n'aient eri devoir les bannir.

M. O'Connell. Les quarante mirionnaires dont je parlais n'ont travailli
ni en France ni en Angleterre : leurs travaux ont commencé en Morée et.
fini à la Cochinchine.

Lard John M anners rend également hommage aux Jésutites. Le Spectaor
avait parfaitement raison de dire dernièrement que les opinions contre les Jé-
suites étaient plutôt du domaine. du roman que de la politique. Plutôt qua
d'articuler contre eux tIes accusations calomnieuses, on ferait mieux d'imiter
leur noble exemple et le se modeler aussi sur les frères des écoles et les
Trappi.mes de la Meilleraie.

- IX. Bosthwick appuie la deuxième lecture du bill, parce qu'il est fondé
ur des principes de charité. Les ouvrages d'Eugène Sue exercent sur la seo-

ciété une influence bie autrement pernicieuse qu'aucun des actes que les
Jésuites aient janiais pu conumtettre.

M. Escott. Le bill contiendra une clauîse pour empêcher les processions
des catholiques romains er Angleterre, lorsqu'elles devraient avoir une ten-
dance malveillente ou offensante. La défense di bill peut se résumer ainsi:
si les pénalités contre lesquelles on réclame sont tombées en désuettdeelles
sont devenues inutiles, elles doivent étre abolies ; si ces pénalités subsistent,
il fitit les révoquer. (Aux voix !)

La chambre va aux voix : 66 membre votent pour la seconde lecture, 23
contre ; majorité pour la seconde lecture, 4.3. Univers.

BULL E TIN. -

Derniéres nloivells rcligieuses des Indes et de l'.JIusralie.-.Mcriages
casses i NeV -York.-Correspondoace de Paris au Tablet.-Persécu-
lion contre Ics missionnaires en Cochinchine.-Ccnversions remarqua-
bles.-Rèclamatiois de Ngr. de Soleure.

Les papiers des indes rapporte un trait d'une horrible cruauté exercé pur
les Sikhs sur tn prêtre catholique du nom de Père François St. Etienne. Ce
zélé missionnaire administrait un soldat mortellement blessé ,lorsque les
Silits tombèrent sur lui, le massacrèrent, et coupèrent son corps en pièces:;
les soildats catholiques ont pu sauver ses restes, et les ont mis dais tn coffre,
qu'ils ont enterré. Voilà, ajoute la gazette, la récompense d'un prêtre atu-
quel on donne à peine le tiers des gages d'tn petit commis. Sans la société

dIe la Propagation de la Foi, il serait ditlile d'avoir des prêtres dans les In-

dies. Cela fait voir combien les na/res font peu d'attention ait salut des
àmes de leurs pauvres soldats catholiques, tandis qu'on trouve partout des
ninistres salariés dans les stations les plus insignifiantes.

A Agta, le. jour de la Toussaint; la solennité de cette fête à été remar-
quable par lPnbjuiration de deux respectables dames protestantes, qui avaient

été instruites par l'abbé Cayeral. Elles avaient reçu le baptême sOus con-

dition des mains de l'évêque Borghi qui reçut leur nbjuration.
L'archevêque de Sidney écrit à l'évôque d.i Bengal qu'il a souffert dans
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lespace de trois mois, une perte irréparable, par la mort des rvds. .lliY

et Dunîply.
Le tnouvel évêque d Mysore écrit à Parevéque V. A. du Bengal

"En arrivant à Pondichéry. j'ai considérô comme nion devoir de me char-

ger du fardeau qu'on m'imposait sur mues épaules ; je suis en co'équc'ene

parti le 7 août pour Mlysore; et¯j'ai commencô mna visite pastorale avec M.

Cheraler, mission nauiezélé et inratigable. J:ai quinze on seize-églises aux-

queiles sont attachés plus dle cent villages chrétiens'; iline taudra six mois

pour les vster. Cependant il faudra que je retourne à BaniIgalore le 23-"

Dans le nouveau vicariat du Bengal-Est, on a dédià le 3 décenibre unie

église au Sacré Cour de Marie.

A Uandoora, près de' Hussenabao, On a posé la première pierre l'e Il

églisc lc 2 décembre ; et l''véqiue OlilTe célébra ensuite les saints yivstères

sur la place désignîe liour le maître-autel. On coiptu trois chrétiens parmi

les natifs de ce pays.
A Brhanpore, le rév. Böôtcaci se réjouit des > bénédictions que Dieu ac-

corde à ses travaux. Au nombre des natifs qui sont déjà chrétiens il ei

prépare cent trente qui <doivent recevoir le bap!ême en ieuI <le teiis.

-Le vice-chancelier de New-York a cassé d'utn soul coup quatorze mia-

riaes.et a annoncé qu'il en avait bien d'autres à régler de la même manière.

Qui ne petit s'enpêcher do gémir sur la dépravation de telles mSurs ? Coin-
bien die familles déshânorées et de pauvres enflns déliisss bit pzr le père

ou par la mère. : Quand Henri VIII a introduit le protestanlisinc en Angle-
terre parce que la religion catholique s'oppîosuit à son libertinage, lie de-

vait-il pas prévoir que son exemple serait la ruine des familles ?.

-Un correspondant de Paris a écrit à Véditeur du Tablet, qu'il avait été
mai informé ait sujet des prétendues notes, qui avaient été enlevées dut but-

reau du Pape, par un-eiployé de Rossi mais cette lettre di correspondant

de Paris au Table, parait être une fabrication parisienne pour me:tre à cou-

vert ce pauvre Rossi,. qui en ce moment,- est, plus utile au gouvernement
français, qu'à celui où il exerce une influence de qtuc i-ambassadeur. -
tait--e pas ce Rossi, qui dans l'affaire îles Jésuites, pour aider à leur expul-

sien de France avait écrit à Paris, que li cour de rtbie,. et ensuite le gôné-
rai des Jésuites, consentaient à leur expuilsfon ? Quoiqu'il en soit, tous don-
nons la lettre du correspondant Je-Paris, pour ce qu'elle vaut ; le lecteur en
jugera ce qu'il li plaira ; nous ajouterons deupenlant, que ce qui porterait à
croire qu'elle est fabriqué c'est ce qu'il dit à la fin, du P. Rylo. Comment
a-t on pui lui écrire de Roie que les bruits coiiraïeit que ce Pète allait étre

envoyé en exil aut Tonboctot, si son innocence était clairerment prouvée.
N'est-cc pas là, un-petit stratagème -pour faire retomber de nouveau sur ce
Père les doutes qui planaiert sur la tête de M. Rossi ?

Mon cher M. Lucas,--Je vient ie lire votre extrait t Di o dan. le
Tablet de samedi de-nier. Comme j'ai été le premier à vous donnrier le réci t

concernant-les Religieuses de-Minsk, et que ma situation dlaits Paris me per-
met de connaître directement celui qui a fait parvenir de Rome cet impor-
tant document ; je crois de-mon devoir île contredire tout simplement la
nouvelle du correspondant dt Diaro de la cité papale. M. Rossi n'a eu po-
sitiveineot rien à faire avec cette communication ; et quand-le Corre.spondant

a publié ce récit, le gouvernement français, ni nuctin de ses employés, a ci
la moindre idée qu'on allait inprimer cetie correspondance. Biei plu, :¡
l'administration ava t eu ce document à sa disposition-le CorresponJant ait-
rait été le dernier journal quton aurait eruin!c-à pour cettc confidence. J'ai
par dvani moi,- dans mon buirea',. /e manuscrit original et je dis cela,
comme garantie de ce qute j'avance. J'ajoutcrai de plus d'après quelquces
raisons particulières que le gouvernement papal est entièrement rovenu des
alarme.s qui ont eu lieu à cette occasion. Pour ce' qui regarde l'antiathiie
de M. Rossi et-îe M\L Boutenicif et le serment du Père Ryllo, ou toute autre
ntimeutr aussi insignifian e, notus devins les considérer pour ce qu'elles valent.
Comme exenue de ces sortes de rumedrs, il ne sera pas déplacé de vous
dire que dernièrement un de mes intimes amis, mi'écrivait de Rome, que le
P. Ryllo allait être envoyé en exil ait Tombou-u. " Vous prendrez cela
pour une plaisanterie,' ajoute mon ami ; cependant c'est tin fait positif."
Par les prochimies nouvelles nous apprendrons qu'il a été itré, quelque part,
sur les côtes du Niger; jusle c/etiünc-eut de le Procidence divinc. Assez
pour cette corespondance."

---La Religion de Jésis-Clhrist est touijours en butte aux persécutionÎ. Le

Journal deL'Jourbon annonce que les respetables cceiésiastiqtes qui cona

posent la mission française de oadagasenr, ont été expwb-s de cette terr

oospi talre par les Skalaves sur le terrt i re desquels ils avaient comlien-

c' leurs ravaux hpostisques.
-- Nous apptnons par les Jjnn/lcs de lg Propa deion c la Foi, qu '

Chaainison dc Gai zolle, d issionn t cairr a postoliqu, n ét arto ôn G nchi-

nie anov in ntuire prètre et plusieurs chréticis indins. Ce généreux apô-

ire qui depuis plusieurs aées nrrosait cette terre- ingrate le ses sueurs vient

dtric conduit h -Hué, capitale titi r niee jlà dans la nmInu prison où

soi ami M\. Galiy est relô vingt-dux mois expo.s à toties sortes de niau-

vais triitemtentttts, et aux plus rigouttrcux stuiplices. Une lettre nious apired

que Cc mitême M. Gayi se dispose a rentrer le nouveau dans le Tong:Kig

où il avait déjà eu le bonheur de cu Jer J.-C. en 1S3 1, ci soufratnt les

plus horribles tortures. Comme on le voit, c'est aiu milieu ices persütiti Ois

(lue se tnrtific le courage de ces géiércux apôtres qui Ioulent trut aux pieds
pour gagner J.-C.

-Le trait suivant fera voir que souvent oi est plus près de Dieu que

lorsque l'on v pense le moins. Voici ia fait suivant en preuve : lEIn 1835,

le nat r.tis:o M.Scimpcrnvait entrepris un voyage en A bssinioù il avait

avorisé de lotît son pouvoir les Ira-aux des misionnaires protestaits. Mais

ceux-ci, ayant été cha-ss, M. Schiiper en) relation aveu iM. J:tcobi qui

par son caraet:re douk et ses manières nflb* ,u udire d doctetur Beke,

poutvait convertir toue PAbvstiinie. M. Srliiimper -avanit reçuti dc lui totîtes

es instiructions et les explications capables de dissiper ses Ldouîtes, il embrassa

avec ardeur la religion qu' t on lii vait lait aimer. Ila o pousù depuis la fillc

d'un seigneuîr du pays. - Maintenant M. Schiipier préposé à la tête d 'un e

province su sert heureuement de toute son inlitence et de son tuitorité, pourt
favoriser la prédication de la foi- catholique.

- Les journlaux ont. rendu compte de la révolution du canton de BerAne,
et des travaux de la nouvelle consî-ttitiot qui s'élabore uit ce temps-ei.

Mgr. ' u d Soleure qui a ltit à craiitlrz ipe îî r la liberté religieu-
se, vient d'adresscr à ussembl c-Constittante une lettre dlott la lecture a
excité ne gra nde seiation. Il y proteste t'avancce contre lotit sermen t qu'òi
prétendrait imposer nu clergé calhlinque dut canton LIC Derne en vertu de la
nouvelle constitutijon, parce qtte le clergé tie se tient p:i- relevé du serment
qiil a prété, avec Pautorisatinn du St..Siége, 3 la constitution de IS31.Mùr.

'éqite invite avec instance Pa&cinblée a avoir égard aux veux des cath-o-
liqtua't dLI Jura, et a garatitir par lun artic!e spécial les droits de 'Eglisc ca-
tlolique stiptilôs en IS15, mentionnés dans Pacte dje réunion du ci-deva-nt
évéclié de BEle au crnion <le Berne.

-On écrit de Mutnich que le 22 février cinq personnes protestantes ont
abjuré publiquement Ihëråsic de Luither dans la cour- tédtiée à St. Gaélihn.
Parmi eils, se trotvait un anndidat de théologi protestatic, qui a conitnen -
cô atiss itôt après son cours dle héoogie taholiiue. Les journaux aion-
cent aussi et Cotfirinent l'abjuration simultanée des trois comtruesses de Reicl-
berg.

Putisqiue nous ei sommes à larticle dlus conversions, nous rapporterons
celle de M. Ed. Ilenrv Welcli gradu tic l'Université d iarcard, reçu der-

-nièrement dans le sein de l'Eglise catholique et qui est parti 1pour la Fra nec
la >eiîainre dernière. On nous anppri.i qu'il 5e lisponi;t à étudier la theéo-
logie au séminaire de St. Sulpice ' Paris, dans le dessein deibrasser I 'état
eccsinstique. Il appartient uà't Pune les plus respectables fatilles <le Bostn.

La Gaze//c de l'Eglise ct de l'Et assutre qute Robert Walker, esq., M.
A. <itu colIl-ge le Lincoln, Ox ford,. a eibrassé la foi d legli e romaine. Rxi-
luert Monteiih, esq. junior. de Carstars. a été reçu dans le sein le l'Eglise
catliohiqie, luIv 9 irizrs, fte île St. Joseph, et le 25 fétu de l'Annotciation,
sa datme a fait son albjoration dans le couvent le Ste. Marguierite à Edini-
bourg, jour auquel les Religieuses de cette maison prononçaient la réniovation
de leurs veux.

NOUV'ELLiES R ELIGI ELU SES.

-Nouis lisons dans P'npurt / de Beançop, dii 2 avril:
" Mgr. Vorrolles,évq île Colo'bie,vinire apostolique diela MuntcIouI-

rie, dans l'errpire chinois, n passé plusieurs jours lats notre ville. Partido
sa rission lointaime, pour venir à Rome conîférer avec le Souveriri-Pili ire.-
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ui biaiter îles graves intérêts de son vicariat aiposïnlique, il n'a pas voulu
mlitter la ville sainte smns enir Ir inr ie demière fnis la France, sa patrie,
et- ranimer parni ses-concitoyens, ses féles les caltioliques, PŒuvre amini-
ralde de a Propagrtion de la Foi. C'est dine pour recmmaudernix
Prières et aux airôumes les idles les m:ssions l'Orient <ie Mgr. Verrilles
cst imontct lili soir damus la claire de la iitléîlrale. Les mucns le l'antique
basilique se trouvèrent envicls de bonune heure par suit du concours con-
siJérible ; le culme profiod, le religiemx silene ui régnérent durait deux

heures ilanrus cette nmbreu a emiLée, téioiginient dn vif intérèt xci ta

par la parole de cette homme apLstolique. i gr. Verrolles u'èst -pas unr
orateur ; il pria luui-mrté'oe les fidles d'excuser /u r udesse de son /angae ur-
bore, ajouta nt, qur'aprs en:ir pr/lé peidaite quinze ans la lîînugue chinoise,
ml pouvait lben avoir oublié léfran7tçauis. M\lais la seule vue dt cet homme
était tii sthlI iime discours, er smi s impile r-cit arraclhit les larmes îles yeux
des auditeurs il est impossibîn de reproduire cette parrle simple et naïve.
et toutefois si puissante à produie dans les cccurs les plus beaux sentiiients
religieux.

" C'est un hmne jeune encore, mais épuié et déjà cotrbé sois le poids
des fitigues d'un long apostatat, et qui, pa~r irn póénri blc ellrt, essaye ile faire

entendre st faible voix. De cinl compagnons partis pour la Chine, il est le
rCil qui ait survécu :il' est mrort pendanit la traversée, c'est emtr ses bras
qu'il a expiré ; airés lui avoir rendu les honneurs funéibres su- le tillac du
nmvir, il a confié à la mer ta épuille mortelle ; le sevond a péri de flim
sur les montatgmes u uanie a été Iépecé, et le quatriéme tenaillé. On cou-
<-oit tout tPintért que devait exciter la parole de cet aptre, qluti revient dire
aux catholique de France les luttes et les t-avaux de ces lointaines Eglises
d'Orient, et ex:citei- eir compassion ein faveur île ses chers néophytes.",

-Le Spccccur ie Dijonb nouis apprend que mercredi dernier le vénéraile
évêque de olumbie se îrouvait lains cette ville : unc foule immense se
pressait soius les voûtes de la cathédrale pour l'entendre. Là, comne à
jesançoni il a dépcint aveciac les privations stns nombre, les rudes labeurs

et les tigues iicessantes des apôtres de la Clhiiie, Il a remercié avec cTu-
,ion les imiemribres de la Propagation île la Fui, et il a fuit un chaleureux appel
aux jeunes léviles qui voîdrient s'asso-ier aux travaux des missiors étran-
géres, leur prédisant qu'ils auraient bientôt à recueillir dans lu joie ce que
letrs ieanmiirs ot seité dans les larms. Car-, a-t-il ajouté, nous en
avuns la coianice, les portes de la Chine seront bientût ou vertes à la vraie
toi.

Pendant sept quarts d'heure, il a été écouté avec un profond recueille-
euat Cle plus vif intérèt. Univers.

cette préîieuse conquéi de la éforme iqùe l'on n'entendait pas-scier à
une iignée de fanatiques et de rétrogradas. " La coñfession d'Aug)bourg,
disaient-ils, avaient été l'exprdssiori des opinions-religieuses du seiziime si-.
.cie, mais elle le fiotivait nCetlle(i)crit lier ceux qui depuis ont nîarchê dans
la voie du prugrés. La lbe, crn elle-méme, disaient-ils, t'est. pas la base
le la foi évangélique, mais bien Pesprit qui comuprenîl la 3ible, P'interprète

et mme ehi écarte, si la nécessité Jîy repousse.
. Toles ces maifestations jetérent le Coulvernment dlans ln véritableef-
froi. Il cnmmena d'alîrd par ddfendre'l'insorfon dos protestations dans
les feuilles plbliqies, et puis fa police iitérdii sévèrement la réunion îles
./lés de /a (lnuii-e,ou du moins elle leur défendit de s'ôeéper de questions
religieuses cui «politiques. Ces coiflits donnèrent lieu' à de nouvelles protes-
ttmiinsïet lorsque, dañs une nombreuse assemîblèe îles .1mis de la Lumière,
à Berlin;la police intereint pur empcier la lecture d'une lettre-du pasteur
Uiga, une des persotnnes présentées se saisit de ceftd lettre et la chanta d'un
bout à l'atre sur Pai' national prussien !

Le Couvernement continua cepenlant à mâi-dher _dais ta'voie des répres-
sions sans obtenir dPautre résultat <lire celui d'aigrir davantage les esprits. Les
ordres dii Cabinet et des rescrits miniistriels fureurt puiblés qui interdirent en-
fi à lous les fonctionnaires civils, cècésiastiques et militaires. ainsi qu-à
tons ceux qu étaient emlyés dans l'nseignement, de faire partie des asso-
citions on d'assister aux réunions îles /Amis de /a Lumidre. De nombreuses
protmeiains émanées des pasteurs, des professetirs et méme îles fonction-
naires ils, servirent île réponse aux injînctions du Gouverîernient. Celui-
ci essaya alors dî'intimider ces nouveaucx profestents, en faisant quelques ex-
emples. Le conseiller du consistoire Saint-Schul fut destirué, parce qu'il
avait siegn un de ces protestîtions. On féria pour le méme motifles cours
du professeutir Swartz, à Halle. Ces deux actes ne servirent qu' augrien-
1er l'agitation et le munvemeit -armhi les' rationalistes, dles adresses nombreu-
ses arrivèrent de tis côté.- à-MAI: Seltîl et durent, s'il était sincère, le con-
soer amplement de sa disgràe. Toutes ces adresses étaient signées pasl-des
pasteurs protestants et par des fonctionnaires publics.

Rien ne put ouîv.ir les yeux au Gouvernemont sur la fausse voie dans là.
quelle il s'engalgeait, et réceinment enîore F5îcole normale de ßreslau, foyer
du rationalisme, ft supprimée et tous les professeurs furent congédiés. Toiu-
lefois, on ne se sépara qu'aprè-s avoir chanté en coaimurn, profe-seurs et é-
ve, le fameu cantique de Luthier: "' Un chiâteau fort est notr' Dieu."
(Eiie feste burg ist tînser Goitt.). -

Cependant le Governemett avait déjà songé à prendre encore un autre
monvé : ce fuit d'assenibler à Berlin titi synode évangélique. Je vous en en-
tretiendrai dans une autre ettre - Uivers.-

Correspondance parIticulidrc le t Uni vers. - Z ' Ge x-
Des bords-du Rliin, le 12 mars 1546. O UV EL L E S P O L I T1 Q U E S

M'onsieur le RLdnerer,-Avat dcvous dire ce que vunlcut les ./1i de Procédés du Canscjl de Vi//e.-A une assemb'ée du Conseil de Vile
l1 Lufmièe, car tel est le nom que se donient moestement nos rationalistes tenu nuijourd'hui. le maire a nommé ML I échevin iourret pour présider à
il est que je vous expose d'ubord quelais unsles fis qgi ont ett comt.e Pélection d'un consciller et de deux coti4eurs pou: le quartier Est, laquelle
les preiires hoilites entre eux et les piétstes. -élection aura lieu lundi prociain.

Vers à nin de lh'annéleI 4'1 pasteur Eipp, de knigsberg, e m Un 'ruisième eotis.ur pour les autres quartiers a été choisi par le conseil
dont j:ii déjà pari dars mes premiéres lettres, prchn le sern devenu et \l. Jobert a été nommé huissier et crieur de la cour du maire. .lfinerve
fianeux dans lequel il rejetait publiqiuement le yi d, île St. A ilanuîse. il e nt hie a nomm la c r rçui un lneCour de son exellecel
nait lris puour texte : RLa foi Avan«élique e.-t la foi des honies mni. -Avant hier a Foir- l Chambre à reçu un message de son exellencele
ps. Le coniîÀtoire de Kamig'berg lui adressa une- répriima nde, ce qui î'em.. Couverneur l'mformant qu'il n ait pns des amendes pour fire distribuer îles
pécha nourtant ias de rontinu-r à lréher ins le même sens et toujour, provisions aux ineembis de Saguenny, et lui recommandant de prendre en
devant limse futile dle plus cin pl11, considérable. Vers la mme éoque, L. cmuiiidération la nécessité de fiur acorder des secourS. .2urore.

tislchcrappie à une claire à 'Université de Tubiigt.îolclare dAns le-d- mooo .- La vdle de Toronto a été, il y a lundi dernier huit jours, le
cours d'ouverture de ses coura, - que le christianisme était une religion usée iléàrr d'un inceédie-desastreux. Le feu prt dans les 5atisses de M. R. Rell,
et qu'il la combattrait sans relàihe. Cette déclaration excita une réplrobation iieniim.ier, puis se communiqua ix maison: voisines qi furent consumées,
générae, et le gouvernement île Wurtemnberg le upendit pour deux ans île amui qu'une bouique de mnaço,une manufacture de savon appartenant à M.
ses onnsins, hut di lui laissant son traitcemet et méme son siège dans le lEd-. UIlct- e lusieurs autes proriétés. La perte s'élèVe à Ie somme
snat d lUiersit.codrbe. Idsm.

àlnisè lute prit Jars línteisité encore-lorsque les paieurs isNcenus et -- Depuis plusieurs jors on- n'entndait parler que d'embrâsememns dans
Vhig se furet déclarés les ardents propagateurs il du rationaliie. le r-. s monttges et les frts au nord dhi tleuve, depuis les nouveaux établisse-
mier pi!lia alors ce ainneux écrit: " Ou 'Eenture au l'Esprit," que jai ments sur bi rivière Sainte-Anne de la Pérade.jiusqiuà Saint-Féréol et méme
déjà mentionné, et dans lequel il soutient qu'il faut ou s'eu tenir seulcent au-delà ; ces bruitr étaient confirins par une fîinée épaisse, accompagnée
à î Eeriture .tainte, ou 'in séparer entièrceet, afin de suivre la raison, ditine tirte dîeur îe terre brd lee, qui obscurcissait l'atmosphère ; et ite sé-
car ce sont, dit-il, deux choses qui ie peuvent se concilier. Le consittoire clieresse prolongée esait craindre que le feu ne gagnat les habitations. Ces

le Wrtiimbiilierg le cita alors, pour ciil ct à déteidre son riltodosie dans prévisions ne se sont malheureusement que tropi bien réalisées. Nous man-

un colloque. Maînis Wisliceiius S'y refusa, pure que, selon lui, le consk,toire puons encore de detal precis sur les ravages de l'élément destructeur dans

n'a t ucun droit le se poser juge ti doctrines, et parce qut si pu i tic les établissements compris dans lespace indiqué. On dit cepeidant que
foi ce trouvait djà clairement exposée dans son ouvrge. Le consistoire tars celui de Stoncham, derriére ßeauport, v trente maisons

nrononça la suspen.ion du pasteur récalcitrat et instruisit contre li un pro. sont devenues la pro.i des ianines, et qu'il a brûlé une- iminiense qua ntité

cès dans toutes es fornes. le bois de cliatflbgo préparé pour ceti année. Canadien.

Cet acte fut considéré comme un grave atteiat conttre la liberté évangé- -Nous avons publié dans notre dernier numéro une lettre du Père Nlo-
lique, et une sér:e de protestations furent -Tubliées. A prés celle di conseil norat, sur lincendie du Saguenay; nous donnons auijourdhuitii une seconde
cmmuinial île -t aIlle, ville où WislicciIIs était i pasteur, vinrent celles de' lettre dt iméitme Pére,publiéc (]ants le Journal dQuébcc du 9 mai: il la fesait
linis de la Lnidi l'A \nhalt-Koethen et de Keiigsbuerg. lBient elles af->
llhirent de toutes parts, et elles curent pour ,grattires deux évéques an-prcéder îe cee que l'éditeur de ce journal dit dii courent daîs
gMliques, MM. E ifert i Drasc/e, et une fo îled conseillers de consistoires, les' bas, de Québec a à\ ontréal.

de pasteurs. de professeurs, de simples laïques et île fonctionnaires pillics. Incendirs désastreux.-Le mois de mai cette année n'attend pas sa vingt-
Les communaux des trois villes prinicipales de la monarchie, Berliin, Koniigs- huite journóé pour nous rappeler le terrible et atligeant sinistre de l'an-
brg et Breslau, envoyèrent ou Portèrent cit personne îles adresses au Roi, iée dernière. . Depuis plusieurs jours déjà l'on entendait dire que le feu

jouir se p'aindrîe des persécuions des-piétistes contre la liberté éV angélique, secondé, par une sécheresse continue, se propageait rapidement dans le:rangs,
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de montagnes at nord de Québec, celles-là mêmes que notre historien op-
pelle les Laurentides. Cc bruit d'abord vague se confirme aujourd'hui d'une
manière terrible comme on le pourra .voir dans notre feuille de ce jour ; il
nons est impossible de rapporter tous les on-dit. C'est ainsi que l'on nous
a assuré ce matin que les nommés Côté et Drolet du lac Saint-Charles ont
l'une de ces nuits dernières perdu par le feu, et leur, maisons et leurs bti-
ments extérieurs sans pouvoir rien sauver.-Que plus de vingt maisons,
dans le township de Stoncham sont devenues la proie des flammes. Que
plusieurs mille cordes de bois de chiautTage préparées pour cette année sont
perdues par la môme cause. Les passagers du bateau à vapeur arriva ce
iatin nous disent avoir, presque tout le long du nleuve entre Montréal et
Québec, vu une funée qui ne peut provenir que d'un vaste incendie dans
les forêts ; Podeir particulière de terre brulée sur une grnnde étendue, et
dont depuis plusieurs jours l'on s'apperçoit ici, se fit éprouver sur tout le
ßeuve. Enfin, et cela n'est malheureusement pas un on dit, la terrible con-
flagration des nouvelles paroisses du Saguenay, dont nous donnons plus bus,
tous les détails que nous avons pu recueillir et que lon a bien voulu nous
transmettre, ajoute une nouvelle et bien tri-te page à l'histoire des malheurs
éprouvés par ce pauvre district de Québec. L'extrait suivant d'une lettre
adressée à Mgr. l'archevêque par le R. P. Honorat un des missionnaires
résidants à la Grande-Baie,donnera une idée des ellets de ce funeste évène-
ment qui réduit à la plus profonde misère la plus grande partie des habitants
do cette naissance colonie.

" Grande Baie, 6 mai 1846.
Monseigncur,--Dieu nous a aussi visites. Nous sortons dt feu qui a

constné hier en deux ou trois heures nos deux grands villages de la Grnn-
de Baie, moins lPéglise de Saint-Alexis, le piresbvtère, lajriaison et le liait-
gard de la Compagiie et une douzaine de pauvres maisons que celles-ci ont
conservées. La plupart des-maisons de la campigne et leurs dépendance-i
sont aussi devenues la proie des flanmes. Il on a été de même sur le bras
du Saguer.a qui conduit à Chicoutimi comme ri.ut autour de la Grande
Baie. Un homme arrivô hier soir de ces parages nous a donné cette triste
nouvelle.

Avec les liabit-itions des particuliers les .moulins de M. -Price, tous ses
madriers, tous ses quais sont également devenus la proe des flammes. Ja-
mais position n'a été pareille à la nôtre. Il y a île deux à trois mille lier-
sonnes à nourrir, et c'est tout au plus si les provisions restées de l'hiver dans
les magasins de M. -Price pourront suffire pour quelques jours. Le besoin
.de nouvelles provisions est on ne.peut plus pressant.

La flamme a dévoré et maisons et animaux en grand nombre, et provisi-
ons et vêtements, instruments d'agriculture : tout en un mot, même le grain
déjà semé sur la plupart des terres, ainsi que celui qui ec l'était pas encore.
-Nos habitants n'ont plus rien, absolument rien, pas même le moyen de ga-
.gner leur vie par le travail ni d'ensemencer leurs terres. Nous allons con-
i.iller à tous.ceux qui croient avoir le moyen de gagner leur vie ailleurs dc
retourner dans leurs anciennes paroisses; mais combien peu seront rasstrés
sur ces mruOyens, ayant prestue touts quitté leurs paroisses précisément parce
qu'il nýy avaient pas le moyen de vivre.

La perte des habitants est grande ; ils ont tout perdu. L'excellent M.
Blair qui est ici le représentnnt de M. Price s'est conduit azdmirableinent ati
milieu de ce triste événement. C'est, après Dieu, à sa sollicitude et à sa
sace direction, que nous devons d'avoir conservó le peu qui reste. Lii pom-
pe de P'établissenent est encore en action en ce moment: elle a obtenu tout
ce qu'on pouvait obtenir. ]l e.t onze heures du jour. Le vent a entière-
iuent cessé ; mais il y a encore du feu dans les ruines et sur une partie den
,quais.

Bénissez-nous, priez pour nous ; je n'ai pas besoin d'ajiuter: secourez-
nous. Les bons habitants de Québec qui ont tant soulTert du mênme léaui,
trouveront encore dans leur inépuisable charité des moyens do venir a notre
aide. Ici pas un voisin ne peut assister soit voisin, Il n'y a plus au han-
gard que 20 quarts de farine et un plus grand iomobre de quart de lard ;mis
il n'y a plus rien chez les particuliers: Quid hoc inter tenteo? Mais Dieu
est là, et la charité chrétienne ne fera pas défaut.

Je suis avec un bien profond respect,
J. B. 110ORt.T, Dl. Y.

de vingt-cinq bâtimcntg, maisons et granges, ont ét6 consumés ; des clhcrauix
méite ont été'brûlé dans les écuries ; la consternation règne parmi nous."'

Canadien.

-La Presse donne les détails biugraphiques suivaînts sur le général Bal-
boa, que le înouiveau ministère Narvaez vient de mettre a la tète de l'adni,
nistration de Madrid :

Le général Halboa a passé devant un conseil de guerre, accusë de plîui
de quaire-vingis crrimes pour cbacun desquels il a été jugé digne de la peino
de mort. Nous n'eun citerons que deux. Fnvoyé dans la \Ineli, à l'p-
que oÙ Palillos dévastait cette province, il fit arrûter en muasse toutes les ler-
sotines suspectes de enrisme, et, sans exception, tois les parents de ceux
qui servaient dans l'armée du prétendant. Les prisons étaiuiit enconibréos.
Un jour, il donna ordre qu'on tirât aiu sort ceuis te, prisonniers qui seraient
fusillés les premiers. Parmi ceux que le sort désigna se trouvait un enfant
de cinq uns. L'ofiicier chargé de l'exécution fit part de la chose au général
Ballboa, ajoutant qu'il le supposait pas que son intention fût île fusiller titi
enfant de Cet âge. " S'-il n'est ps furil/ dans deux heures, c'cet veus qui
passerez par les armes à sa place." 'Telle fut la réponse du génièral. Une
heure aprs, l'enfant sortait de prisoin. Pour l'amener devant le peloton
chargé de P'exëcu'ion, on lança une orange, et c'est en la poursuivant que
l'enfant tomba percé le quatre balles.

" Un autre jour, le général Balboa fit fusiller une femme grotsse de plus de
huit mois ; un nccotuclheur dut assister à l'exécution avec ordre de sauver
l'enfant quand la mère serait morte.

c Un donsotique du général, nègre deranchi de la Havane, a fait pabli-
quenment la déc!aration suivante : " Je ne me scandalise pas potur peu de
chose ; j'ai mangé de la chair humaine ! mais je déclare qu'il m'était im-
possible de stpporter plus longlemps les horreurs que commettait mon mîai-
tre."'

gTArs-utNs.
Le premier colon ci le premier nuire de ./ilwuekie.-M.Salomon Jumeau

.(M. Jumîîîeauî est Canadien et natif d lAssomption cu de Repentigny,) qui
vient d'être nommé mnaiîe de AMilwaukie, a été le premier foidateur de cette
ville. Jurqu'à la fin île l'année 1833, il était le seul blanc qui y fût établi.
Au bout d'un an, beaucoup d'autres s'y étaient rendus; et ù l'endroit où, cl
1834.,il n'y avait que deux blancs,s'élèe aujourd'hui une ville contenant île
nieur a dix mille âmes. Nous doutons que les anitales des colonies offrent
heaucoup de rapprocheients et de faits île ce genre.

Courricr des Etats- Unis.
-Une correspondance qui i'a point le titre trompeur d'ollicielle,miis que

nous avons lieu de creire bien infornie, nous trace, comme suit, la ligne de
conduiîte que se propose île suivre le président. La notice ndoptée par le
congrès a dû étre signéc pm: les deux chambres samedi, et renise à M. Pulk
hier lundi. Celui-ci la transmettra à M. AllacLaie, ministre îles Etats-Unis
à Londres, par le steamer qui part de Boston le ler. mai. N. i\lncLaie e
sera point tiiorigé à faire de proposition directe et positive au cabinet de St.
James ; seulemîeiit, en lui signifiai it la -tice,ii exprimera le vou de voir les
deux gotivernenients arriverà une soluiion prompte et aniiable du litige, et
petit-être fera-il entendre qu'une proposition, nyant pour base le 49e. degré
de laditude. serait favorablement accueillie à Washington, M. Polk penre qute
les ternies mme dc la notice, itivitant les deux gouveneets à adopter des
mesures de conciliation, équivalant à ude ouverture formelle le la part des.
Etats-Unis, et que c'est, ensuite à PA rgleterre de répondre à cette ouverture

JJem.
- Un Extra du K'%-ew- York Sun, arrivé par la malle d'h:er, contient la

dépêche télégralhique suivante :
Nouvelle iiportante de Il frontière du Mexique, les hostilités son con-

mencées ; attaque sur les troupes des Etat Unis-; quatre hommes de tués.
Cette dépêche ne donne que les détails suivants : " Un poste nvancé île
troupes américaines a été attaqué par 50 Mexicains de ce côjé do Rio-
Grande, le lieutenant Parter et trois hommes oit été tués. Le général Tay-
lor a ordonné le blocus de latanoros."

DER NI ER JOUR lD'UN COUVENT.
A Monseiguietir, Tous ceux qui connaissent les commencernens de la Réforme peiu

P'Archevêque de Québec.
-Mrc . rie n vent se rappeler nsdment nvec quelle espèce de fureur et de fana--Ml. Price an été en cette ocension la providence dles mialheuireux. Son ,

agent, M. Blair, aprë.é avoir distribué le pieu de provisions qu'il y avait dans tisme les hugtieiots s'empressèrent de chasser les rehgieuses et de
ses hangardi, est monté à Québec sur le bateau à vapeur Pocaiontas, pour démolirent les couvens, ces nasiles sacrées de la religion catholique.
activer l'envoi d'autres secours, et M. Price a déjà expédié par le même Nous rapporterons ici l'historique d'un couvent de Clarisses suppri-bateau entviroo 500 quarts de farine et du lard à proportion. Mgr. de Sidy-
lie a aussi envoyé, dit-on, tine vingtaine de quiarts de farine et quatre ie ei ù Genève on 1535 pur ces gruncs liberntceturs de la conscience
lard. • humaine qu'on appeluit les huguenots. Les faits sont coutés avec

Sur une réquisition en tête de laquelle .e sont placés nos deux vnéralles un singîulier churme par une pauvro sour qui fut présente à toutes
et charitables prélats, M. le maire de Quiébcc a convoqué poir demai une ,.
assemblée des citoyens de cette ville qui se tiendra à l'hôtel-de-ville mercredi ces brutales scènes, et qui en souffrit su bonne purt. Nous aralysc-
à deux heures. . ons son récit, ne pouvant~malheurtusement le reproduire dans tout

Une trentaine île pauvrea families incendiées sont montées suancdi en go- son entier. Voici conuine il coimenc:
élette.

Une lettre des Trois-Pistoles, datée du G mai, contient ce qui suit: Nous sommes, à Genève, au nmilicu des déchirements de la guer-
"Le feu a couru hier dans St.-Fabieii, St.-Simon, les Troie-Pistoles ; p re civile, nui dure déjà depuis quelques unuies et qui plonge les

0
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.oeurs le Sainte-Claire dans tes plus vives angoisses, sans qu'elles
îessenit pour cela de prier Dieu et d'observe r en tout point la règi
uniisîère de leur in.titut. " Miy, dit la narratrice, qui écris ceci, mît
vii dle mes yeux ces jours pleins d'ivflicité,et ay pot mi part des
níilictions en compagnie de vingt-quatre filles lui ne pouvaient por-
t r airiues du feur; mnis [lons portions les airmes d'espérance et le
bouclier le la foy, et promints que je n'éci-ys chose que je ne sois
informíc île la vérité, et si (pourtrai) je n'écris pas la dixième par-
tic, mais seulent bien lieu tiu principal par mémoire..,'

On croit voir ceutte pudique nonne qui exhale ses soupirs de vierge-.
Luissonsla donc nouis dire avec quel cliarin les pauures religieuse
d :e dae Sain/c-Clazire reçurent l'ordre do ne plus sonner tri messe
i mainties, et coibin " c'était chose étrange et ressemblant le

temîups des ténèbres." Puis, coiitment, après avoir adressé, moult pou-
rcuses, une supplique nil conseil de ville pour obtenir sa protection,
il leur fut répondu " de ne se mélancolier de rien, et que, en nulle
manière, la ville ne voulait étre luthérienne ; et de ce furent les
pauvres soeurs moult réjouies."

Leur joie fut le .-ourte durée. Au lieu de se donner au luthé-
ranisie, qui a duii moins conservé quelques unes de ces pompes du
culte qune notre religieuse auteur décrit avec tanrit u'amîouir, la ville
se lit uustère et gîiciale calviniste: Les Bernois, partans de Zwin-
gle, appelés et, aîlliés dans Cnùve, y séjoutrnèret en conquérants,
en dévastateurs. Ils mirent tout à fleu et à sang. Il faut entendre
;àvcc quelle terrour pudique et riaïvement exprimée notre religiuise
écrit :" Le luindy, i huit hîeures du mautin, les fourriers les Suisses
vinrent prendre les logis pour l'armée, et, au couvent des pauvres
2ieurs, marquèrent logis pour 300 ; mais les sours s'avisèrent de
adresser au grand capitaine, le suppliant qu'il lui plat les exemp-

tci- de telles gens, en remontrant humblement le grand danger où
oit les mettait. Le capitaine, touché de pitié, y fit loger seulement
t r e six cniers,qu'elles furent contrnintes le loger et de nourrir;
mais Noti-* Seigieur permit que tous étoient Fribourgeois bons cn-'
tholiques et oyoient volontiers messe et en grande dévotion : mais
comirbicin qu'ils fussent chrétietîns, ils étoiett néanmoins aussi bos
plhirls, endommageant les pauvres gens comme les autres. ils

rant granîde dépense et brûlèrent toutte la provision dle bois ; mais
oîutefois, il leur était foi-ce d'apporter pour vivre, car il n'y avait

qu'n peu îde pois en notre maison pour faire la soipue."
ce.couvent si misérable. voui à Fabstinence éternelle, où·l'on

tue ivait que d'ninus, où l'on ne rtarchnit que lus pieds nus, où
l'un coucluait sur la dure, où même, par les plus grands froids, oit
puassit trois heures chuuqle nuit, deboit dans le sanctunire ; c'est
pour rester dans cet aistère couvent que die délicates femmes luttè-
relit coitre tous les -ssutits avec cet héroïsme. C'est de l'accent
dui triomphe qlue notre jeune sSur dit comment, toutes les églises de
hi ville étant fe-imées. In seule chapelle dle Miladnne Saintc-C<nre
é-aieni ouverte. "car c'était cliosu bien étrin.ge et transperçan le
nieur de louer- Dieu en cachette et de le voit- vitupérer ci public."

Lrs Suisses, ces alliés tuioiius. rie restèrent pas longtemps dans
la vile.; mais ils y laissérerit le troumible et in discorde :"Alors vivoit-
on1 -ojusà cenièe rrnnr et mélancolie, et principalement les
pauvres dairmes de Sainîte-cliirn ; car toujours les tumultes passoicnt
devutnt le couvent. et rie faut douter- que leur repos rie fût petit et
douteux. Dans ces momets, lu mère abbesse mettoit les cendres
sur la tte des pauvres religieuses pour incliner Die à faire misé-
ricorde à la pauvre ville, et elles fiaisnient la procession cri grande
devotion et larmes, se doutatît foirt qe les héritiques 'ouloient dé-
charger leur furie sur elles et les fait-e toutes marier, vieilles et jeu-
nep. 1

Les marier ! c'était là le plus grand stiet de terreur de toutes les
filles du couvent, à part une d'entru elles, qui va bientôt paraiitr
sur la scène. Maniquer aux serments de virginité et de célibat
semble à la chaste sSur titi acte imioiitrueux: In seule penîsée excite
son indignation, puis, rfléchissant sur les catses de la subvertion
r-eligieutse qui s'iecomplim :-"fIl est biil vrai, s'écrie-t-elle avec
douleur et amertufne. que les prélats et gens d'église, pour ce temps
ie gardnienrt pas bien leurs voeux et étart, mais gntdissaient dissolu-

ment des biens de FEglisc, einant ferm' cri lubricité et ardultère."
Certes, mînitre N artin Luther ie parlait pas avec plus de liberté, et
l'oin eût t rouvé. cette plhratsu passablement énergique de pensée,
d'expressionî encore plus, citez un philosophe nu siècle dernier.

M ais les prières, les pleurs, les saInglots, rien nie. pouvait arr êter
le .cours des choses. L'instant fatal, dont le timulnîte intérieur que
nous rivons esquissé n'était que le prélude, approchait rapidement.
L'inévitnble entastrephe fut annoncée par là rupture des clôtures
qui gar dieint les sours de lapproche des mauvais garçons tentés par

Pennemy. On leur enleva une partie'de leur jardins, et l'on abattit
une portion des murailles dont s'enveloppait leur cloîture. Le chaste
enclos était alors dans l'état d'une femme pudique à laquelle on a
arraché presque tous ses vêtements. Voici l'heure venue où vont
se dessiner quelques uns des principaux caractères de la congrégra-
tion. La sour Louise Rarbo, l'excellente abbesse dont lame, qui
soutient seule un corps défaillant sous l'Pge et les nialadies a été
conservée pure et forte, par une religion élevée, comme par un
baume incorruptible ; la sSur Pernette de Monfluel, la mère vicaire,
caractère énergique et inébranlable que nous allons voir se déve-
lopper dans les crises suprémes du monastère ; femme qui, sur le
champ de bataille, sur les remparts d'une ville, devant les Bourgui-
gnons et les Anglais, eût été Jeanne Hachette on Jeanne d'Arc ;
puis, du milieu de ces vingt-qimtre religieuses décidées à défendre
jusqu'à la mort, en saintes chvardières, leur cloître et leur voile, va
s'élever une fausse sœur, nommée Blaisine "l 'apnstate?' fort peu
disposée à la vie monastique, et qui va attirer sur le couvent, afin
d'en sortir, toutes sortes de calamités, car elle avait appelé des li-
bérateurs:

Plusieurs gens de bien nous venaient avertir des menaces qu'ils
(les huguenots) faisaient de venir prendre les jeunes sours pour les
marier, et principalement la pauvre pervertie. Dans cette circons-
lance, les pauvres sSurs, conseillées (le Notre-Seigneur, s'assemblè-
rent un jour toutes en chapitre, invoquant l'aide de notre Sauveur,
du benoist Saint-Esprit, de la Sainte-Vierge Maric et de toute la cour
céleste, et en telle abondance de larmes, que l'une n'entendait point
l'autre, et fut demandé aux jeunes sours si elles voulaient persévé-
rer... Adonc, toutes prosternées à terre et à haute voix, dirent aux
anciennes :-Ah ! très aimées mères, ayez pitié de nous et nous
aidez comme i vos pauvres enfants en ce douloureux danger. An-
goisse nos est de toutes parts; car nous ostant et séparant de votre
compagnie, ne sommes pas assurées que ne tomberons entre les
mains de nos ennemis... Nous avons proposé mourir pour Dieu, et
ne craignez pas. S'ils nous voulaient prendre par force, nous ai-
mons mieux être dériembrées par pièces- que de consentir à eux,
et vous promettons la foy <le tout notre pouvoir. Les pauvres an-
ciennes, entendant ceci, pleuraient amèretnent et plusieurs defail-
laient.

" Toutes se promirent et se donnèrent la foi, hors la mal-avisée
soeur Blaisine, qui fut pensive et puis se riait. En ce. les•pauvres
mères connurent bien son mauvais propos; et la-disstandafient de leur
pouvoir, tnnt bénignement qu'il était possible, et les jeunes lui di-
snient :-Ié ! très aimée compagne, ayez pitié dle votre pauvre
âme ; car vous êtes en] grand péri, et aussi nous toutes par votre
iiioven."

' Vus nvez grand 'peur", répondit- en riant cette conîuéte du
libre examien.

" Si nous cachons les jeùnes. so disaient les anciennes, ils marty-.
riserotnt les anciennes par dépit. et s'ils trouvent les jeunes, ils les sé.-
pareront par violence. Ainsi, il n'y avait entre les sours que craintes,
plaintes et douleurs, et n'y avait moyen de le faire savoir à person-
ne: car elles n'osaient écrire aucune lettre, vu que la ville avait mis
trente-six hommes d'armes en une maison, tout devant le couvent,
faisant le guet jour et nuit, afin que nulle religieuse ne sortit... Si
aucines personnes portaient l'autimône aux soeurs, ils les retenaient-
et empêchaient les bonnes âmes de leur faire du bien, et, par ce
moyen, furent destituées de tout secours et de tout conseil humain.

Elles étaient dans cet élat lnngoisse, quand, le 26 aoû,vinrent
les hérétiques ci grande compagnie, tous cn armes et bien embas-
tonnés, et très paisiblement vin rei heurter à la grande porte du
couvent, et le pauvre convers va s'enquérir qui ils étaient et qui ils
Lemaindaieit. Un mauvais meurtrier va feindre sa voix, se disant
ami de la religion .- Ouvre-moi sans crainte. car je suis un de tes
bons amis et viens pour la consolation dles soeurs."

Le frère convers. " en bonne intention, ouvrit la porte. Aussitôt
toute cette multitude fut dedans, dont-le bon convers demeure coi-
me transi ; et eux. comme loups enragés, vont rompre avec haches
et marteaux les belles images, et principalement le benoist-crucifix,
qui était merveilleusement beau et Notre-Dame, et n'y laissèrent
pièce entière.

" Les pauvres sours, voynnt ce tumulte, furent dolentes et plei-
nes ie craintes et s'allèrent toutes retirer à l'église, demandant
dle et secours de Notre-Seigneur, et.ces iniques sataniques s'ennt
droit au tornet (/our) des sSurs, et Pierre Vandelly et Baudichon,
capitnines de cette pestiféirée compagnie, se miretît à frapper avec
de grosses barres de fer qu'ils portaient pour rompre toute serrure,
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et arvec gros liachous, nbittircnt le tornet qui 6tait beau et fort, de
bon nover.

~S'ile el fin auprocherin numésnro.

V A- R 1 f. T .

Uy cRAPEAU TrOUV - DANS LA ToU1L..-Le Frerman's Journal de

New-Ytrk rapporte d'apròs l'Ed'i;ourgh We'k/y Register le fIuit étonnant

qui suit : Deux charbonniers travaillant dans la hottille prés de 13atlgate,
Linti citshire, furent étolhnns de voir sautier ttn cruapeaut du milieu tV'in
énorme b!oc de charbont qu'il venait de cass'tr. Le trou où. il était renifermé

était parfaitement uni, et d'unc juts proptorSio, avec su taille, n'ayant ni

crevasse pour doner passage à l'air. .Sespattez- de derrière oit la .double

longuietr de celles des crapeuilx ordnaires ; Iais-les pattes de devant ont

presque disparu . il est dIl'une belle couleur de* bronize. Il a sauté avec agililé,
ou moment mnênte, qu'ila ét délivré de soi noir caclîot. Il est imttpossible
d'imaeiner combien.de gén.érations il a été reifcrmo, suans air et sans aucne

nourrittire : sa taille est petite, et 5.e:s yeux\ sont d'un brillant extraordtinaire
pour tout dire cet ininal.1a lott lair d'étre d'un étre até-diltu:et. On tte
peut penser sans émotion.qt'il a,cn toute npparence.respir le mméne air qute
Noë, et qu'il a petit être sauté autour ties jamubes dii pére Adam. dans le
ruisseai où il lavait ses robustes membres. Sîl pouvait parler, que dihistoires
ne conterait- il pas?

BunEAU DEs PrrTrs. IS37-3S,
lontlral ce 29 Avril 1S4.

.AVIS PUBLIC est. par le présent denné que le Soussilié continucra de recevoir
dce Réclainations comme ci-devant, au lieu ordinaireou à a résidence. Grande rite St
Laurent, vis-à-vile No. G.1, jucqu'à nouvel ordre,

J1. G. BATHTE.
A dtre pi,é 4 fois.dans la Minerve et les .lélantges Relizie'x.

FRANCOIS NAVIER DEROME, Hlorloger, rue Ste. Cathérine, p r s d L'Evdeclh.
6 Février.

BuRtEAu DES 'TErrES DE L.x COURONNE.
.alontréal. 19 Décembre 184.5.

ATIS.-Pour être vendue par Encan Public, aui Palais de'Justice, aux Trois-Riviò-
res, MAIDI, le QUATRIEIE jour d'AOUT, milhitcent--quarantIe--Sx à ONZ E
heures de t'avant-nidi-

La Propriété Immobilière, connue sous le nom de FonoEs DE ST. Muitcn, situds
sur la Rivière St. -Maurice. District des Trois-Rivières, Bas-Caînada, comtpretI:iit la
totalité des usines, moulins, fouîrnîeaux, maisons d'ltbitation, magasins. lanMgars, etc.,
et contenant environ cinqiante-cinl acres de terre. plus ou moins. L'a cqritiècur ayant
le privilége d'acheter une quantité additionnelle'de terre adjacente (n'excédaitp:as trois
cent cinquante acres,) qu'il pourra avoir au prix de sept shellings et cix dciers
l'acre.

L'acquéreur aura aussi le droit de prendre du minerai de fer, durant lesipace dle cinq
années, star les Terres de la Couronne, nion concédées dans les Fiefs St. Etienîne et St.
Maurice, connues comme les Terres des Forges, lequel droit cessera sur ea qeic partie
cdsdits fiefs, aussitòt que telle partie sera vendue, concédée par le gouvernement, ou
bu'il en aura.disposé autrement,-sans toutefois qu'il soit tenul à aucune indeunité cie-

yers l'acquéreur, pour la cessation dte ce privi!ége. Aussi, le droit (lion exclusif,) d-a-
.cheter du minerai des concessionnaires dle la Couronne, ou autres sur la propriété de qui
les mines auraient été réservécs à la Couronne.

Quinze jours seront accordes ah présent lcataire pour transporter ailleurs les meu-
bles et ustensiles qui lui appartiendront.

Possession sera donnée le second jour d'Octobre, mil-huit cent-quarante-six.
On exigera un quart du prix d'achat au teips de la ve:te, et le reste avec ii.erut en

trois versements annuels égaux. Les Lettres Patentes scrontexpédiées lorsque le paie-
nient sera parfait.

On peut voir des plans de la propriété à ce bureau.

7irz. FEVItiER, 18-16.
_N. B.-Aucune partie du Prix de Vente des Forges ne sera reçue en Sentir.

D. -B. PAPI.NEAU
C. TI. C.

'c La "Gazette du Canada-" insérera cet avertissement, ainsi que les autres p atiers
uuuvelles du Bas-Canada, dans la langue dlaits laquelle ils onLt publiés, une luis par
.nuinze jours, jusqu'au jour de la ventc.-10 Fév.

A T E L I E R D E R E L 1 E U R.

CIIAPELEAU 6:LAMOTlIE.
REMERCIENT sincèrement les NMM. du Clergé et le public en.énîral de l'encou-

-gement qu'ilé ont blen voulu leur donner et les prêvieent qu'ils ont transporté leur
telier ù la rute St. Gabricl, faisant face b la rue Ste. Thérèse Il qelque pas de leur an-
aone demeure.

-ET-
ILs ont l'honneur de prévenir les 'MM. diu Clergé, les Marehands, les Instituteurs et

autres qt'ils viennent. d'ouvrir un -Magasin de Livres d'Ecoles b l'usage les Frères de la
Doctrine Chrétienne et autres qu'ils rendront aux prix les plus réduits.

-. USSi-
lIs sont prùt.s à exécuter toutes Reliures de Livres suivant les ordres qui leur seront

donnés, et aussi promptement que possible. Ils espèrent par leur assiduité, leur atten-
n et la modicité de leurs prix, s'assurer un Partage des Ouvrages.

CIAPELEAU & LAMOTHE.
t.i<i l24 juin 1815.

L'A lIT E P ISTO LA I R E.
PA MPIlLET de 72 piages ;douiant les principes dle cet Ari, partieulièreintcul a i-

quess à ce pays ; par tii Cana îîdie,. suivi d'exemples ,le lettres d'A fltires, de Condulésnu-
ce. d'Ilitroduc tioli. de recommandation etc. etc.

Ce laniphlet esi, arrangé de manière à être luis ci usage dans les écoles élénictlaires,
L'aîuleur ayant cîu soin tle retrancher toute lettri d'auutii r etc.

Ou le trouve aux librairies de IMM. Fabre et Cie., rue St. Vincent.
C. 1'. Leliroioi, rite Notre-Dme.

' Iolland et Thompson, rue Si. Vincent.
Chalipelau et Lamiothille, rue St. Gabriel, et chez le

S soulsSigné, rite St. A miable, Dufrau du I'.d.rur.
A i, .'' ou 3s . ueG u u ijeuii4

. F. CINQ-MARS.

A VIS A UN ENTI11EP R E N EUR S.

MM. les ENT REPEN E U]S sont informîés que les Syidics pour la bi.ice d'ec
EU LISE et SACIISTI E dans la paroisse de S-r. GEenas: n'll.ivvn.r.1 se pr-op-
sent de donnter leurs mnarchés et entreprises ud'ïei ai 15 lU liN Prochain. Les dimensions
de lai batisse sont. ICsuLYantes: 'église.120 pieds de long. 36 pis ds de haut d'une
pierre à l'autre, 55 pieds de large : la Sacristie 30 pieds snar 2.1, le tout muesuîre française;
avec tini seul clocher. Le devis détaillé des ouvrages sera prêt pour le .17 Mai proclaiii
et sera dépesé.chez Jas. G.ni dîv, Eir. syndie 1:our y être examiné. De re jour (17
,%liai) au 10 uin les syndies receiront (les propositions seteliées de la part dIes Entre.
preneurs ; et ci ces propositions ne les satisfont pas, ils mettront leurs uvrages à le-
chère le 15 Ju n àl 10 leres luli matin. I.es Eutrepreneurs auront ù fournir des cau-
Lions dont la solvabilité soit reconnue et satibfasse les syndic. Pour plus amiples ina-
formiations r.dresser aux s) ndies sur les lieux.

St.'George d'llenryvillc, ce 27 avril 18-16.

AGl;NCE DtURNEali:NTS ET OlJi-.TS D'EGLISE.

A Morniar.,
A Qut'noEc,
A NEw-Yotizc

CHEZ .ES Sounîs GRuss (Hor.-G1flN:n.,r.)
M.I.J. l-r O. CnEaiAZIE.RUE STE. Fa3îr.E, No.9.
J. C. P,1tu.r.D, Ru. N.ss.-u. No. 5.

iT ON VI ENT DE RilCEVOIR i ll1épital-Génératle cet te villeun bel assortiment
IYETOFFES D'EGLISE,: dont la nici r:u n la van Itl b-u, le 1ON CouT et les riti x
en nir., ne peuvent nîîmiaquer.de mériter Papprobation générale du clergé.

Cette nouvelle imtiportatiini se compose de
D.sas de toutes couleurs, nntocriEs on Tn-r An:EET (i dans les goûts les plus récens
Ctorx Ds CDi, sn Ls, à relief. en grands' richesse et variété de dtessinic.
Ganstrvins un C,îsaes, eurcie de symboles gracieux.
IIANDEs DE DA.3 ATjOUEs.,îpparuillan l. ebasubes et les chapes,
ETOL.S PasToRAr.s, i-ln naP DO et OAas.varîees.

Le tout accomîpagnlé d'uîn AssonTarN-r cosî'r.ct de GAL.oNuT et de FatcEsen or.
,AiNT et soi divers deuins et qualités.

-DEPLUS-
Quelques Reha.rpes de Bénédiction du 3Très-St. Sacrement, [avec gloire au centre
Confectionnées en France.

-AUSSI-
une Ciope et dc:e:: Dalmar is en draîp d'argent gaufré,ct rielemcnt ,rochées er;doruî-
res d relief.
EN S'ADRESSANT A L'HOPITAL-GENERA.. MM. les Curés renentrerontune.
G:rantic irrécusable, de Ia qualité et de la lva/cur des articles qu'ils anur ont coisis, et
de plus, [s'ilI, L désirent], t'avantage île confier aux iJaies de cel tlabisvnt, dez
ornements qu'elles confrectionnent d'une maniè re plus gracicusc et jlus solidc qu'on ne
les fait à. Paris miême.

Les ohj-Is en Bronze, or ou argent sc ront importés que sur commande.s, et livrés
par li ainme. dans leurfraîc/iur et la noircauté de leurs dc-ins.

J. C. OIIJAILLAID.
.1lguenit pour Ornîenents et Objets d'Egtise.

LIVRES A L'USAGE lDES ECOLES CIIRETIEN.NES ET A uTIZES.
N cIZ aI cî:NT,

Mileilleur march gre partou t ailleurs.
LES Soussignîés viennent encore de réduire les pî ixde leurs Livres à'a Pusage des Eco-

les, il devient tintile pour eux d'enî fîournir de iouvceta uine liste avec prix, exposés qu'il:
sont d'en réduire encore les prix de jour en jour, ils s'engagent à les vendre .l CINQ
P.1R C.ES7, meillcur marché que partout ailleurs, PO L'II AIGIEN'1 T S COM PTA N T

E. IL. FAIIRE et Cie
Rue St. 'inceent. No. 3..

G nîovetbîlre 1845. 5

UNE Dame veuve capable d'enseigner grammaticalement la langue française et la
langue anglaise désire trouver unire place comme ls-rrrTrcE; elle est iunie Ic
mcilleure.s rceconmandations. On pourra s'adtesser aux Editeurs des al/élargcs Reli-

C 1NDITIONS D E CE I CU lNA i.
Lrs MELANGES se publient dlieux fois la seminîie, le MAIIDI et le VENDREDI.

Le prix dte l'bonînemnt, payable d'avance. et de Qurni. rAs*-rns pour l'antinée, et
ct N rQrs.rns par la pense. 1 lIe reçoit point d'abonnement pour moins de sis mîois.

Les abonnés qui veulent ces-er le sousicire au Journ:l,.doivenst ci donner avis un moie
,avat .'expiratio d le r abonnement.

Prix les annonces.-Six lignes et au--dessous, 1re., insertion, 25 Gtd.
Chaquîe insertion subséquente, 7,'d.
Dix lignes et au-dessouis, Ire. insertion, 3s. ld .
Chaque insertion subséquente. 1 Oi.
Au-dessus de dix lignes, Ire. insertion par-ligne, 4d.
Chaque insertion suiséquente, Id.

AGENS DES iEL.12GES RELIGIE UX.
MM. Fabre et .eprolonî, irirs. .. ontréal.

D. Mrartinea, prêtre, vicaire. .. ébec.
Fr. Pilote, Diretelur duti Collège. . .. A
-Yni. Guillet, écuyer... . . rois-Rivières.

i's?, MM. les Curés sont hlinmhleenetSt priés de vouloir biais accepter l'agence de notre
Jonirnail.danis chacune de leurs paroisses respectives.

PnornTifr nr.J. M1. BELLENCEIt ET A. T. LAGARDE, PTnEs.,ED1T:USS.

tmrar1nb rAn J. IUVET Er J. CIIAPLEAU

Pýrix, 20 Sours; i7S. d. La etztl.


